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.. .De V Auteur au Comité du Théâtre de 
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ESSIEURS, 


1 ^ 


Avant de réclamer pour cettîe faible 

♦ efquiffe votre* indulgence & vos bontés , 
permettez - moi de vou% obferW qu elle 

, eft Touvrage de huit jours. J aurais dû ^ 
je le iaî^^y mettre plus de teiùs ; mais 

* le fujet eft prefqu unique , il eft glorieux 
d'être le premier à le traiter , & je n àî 
que dix-hùît ans ; voilà les raifons qui 
m-ont fait précipiter mon travail. 

Vous y trouverez fans^ doute des 
fautes contre les règles de Tart drama- 
tique , & peu de cfonnaiffances du» théâ* 
tre ; mais, Meftieurs, le public fouffrifa 
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y '^ J♦^ *• ^^'^*^'v i\ . 

Vi je crois plus axlementique je me fois 

, "^-_>» écarté des principes de Part pour fuivre 

la vérité ^ qu'il ne me pardonnerait de 
m'^tre écarté de la vérité pour fuivre 
l'art exafteroent... 

D'ailleurs , Meflîeurs , il eût été mal- 
adroit , pour né^> pas dire plus , d'oser 
altérer un fait auffi récent que celui qui 
fait le fujet de cette pièce ^ les circonf- ' 
tances en étant connues de tout le monde, 
& la plus grande partie des perfonnages 
. qûî^-çiit figuré vivant encore. 
; Cet ouvrage ne doit donc être com- 
paré à. 4ucun a^itre , puifqu'en le com- 
\ ppfsnt, je. n!ai eu d'autre but que de 

! mettre fçus les yeux des^rançais ce 

cjufilsrpnf fait de plus glorieux & de plus 
heureux & de leur répéter ^^ comme daos 

un miroir , le. tableau qu'eux-mêmes ont 

»... . *■ - 

compofé; Le feul moyen fans doute de 
produire cet eifet éfaitjjlè fuivre raftior- 
avec fidélité, & de fair.e.Tparler ïùqs per- 
fonnages comme ils l'eufTent eùx-niêpies 
^tj Telle eft la loi que je me fujs i^- 


pofée & que j*ai obfervée avec une 
exa6Htude portée à réxtrême jieut-être. 
Si c*eft un défaut, je l'ai fait volantai- 
rement ; car tout comme un autre , j*eufle 
pu faire de Tefprit & dû brillant ; mais 
ce n'eût pas été là traiter mon fujet 
comme je le fentais , comme il devait 
rêtre enfin* ^: 

Mon intention, je vous en préviens , 
n eft point de laiffer cette pièce en profe ^ 
mais je croi? qull n*efl pas tems encore 
de faire parler à mes interlocuteurs le 
langage de la poéfîe : la difparate , tant 
quils vivront /.ferait trop frappante; 
mais quelques années encore , Meflieurç 3^ 
& j'aurai Thonneur de vous la préfcnter 
fous une forme plus théâtrale , plus bril- 
lante, mais aujourd'hui moins intéref- 
fante , félon moi , que celle-ci. 

Sur tout cela, Meffieurs , je m'en rap- 
porte aveuglément à votre expérience & 
à vos talens connus, & j ai Vhonnevur 

d'être, &c. 

A j.;' ' 
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PERSONNAGES; 

Le Gouverneur de la Bap,lU\ 
Le Major, ^ 

Le Capitaine its Suiffis , 

L*Aide Major , 
Le lieutenant du 
Refte de m Roi ou fous-Gou- l Pèrfonnages 
l'Etat / verneur , l muets. 

Major J Deux Capitaines 
è! Invalides ^ 

Soldats Invalides^ CanonUrs & Peùts-Suisses. 
PreQiier Citoyen. 
Second Citoyen. 
On Electeur. 

. HuMBERT> jeune Bourgeois. 
HarnÉ, Grenadier aux Gardes-Françaifes. 

Quatre Bourgeois. 

Un Soldat aux Gardes Françaifes. 

Premier Vieillard, Prifonnier. 

Second Vieillard , Prifonnier. 

Cinq Particuliers, Prifonniers^ (perfonnages 

muets). 

Quatre Suiffes , Prifonniers, ( dont trois 

font des perfonnages muets ). 
Un Soldat Invalide. 
Compagnies de GardtS'FrançaifeSm 
Compagnies de Bourgeois ormeL 
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L A P R I s E 

DELA BASTILLE, 

OU 

LA LIBERTÉ CONQUISE. 

ACTE PREMIER. 


Ia théâtre repréfcntc la salle du confeil», 

■■■ ' ^ ^ ■ .1 .11' ■ 

SCENE PREMIERE. 

LE GOUVERNEUR , LE MAJOR 
LE CAPITAINE , PLUSIEURS 
MEMBRES DE L'ÉTATMAJOR, 

I 

\ 

Le Gouverneur. 

Il otfs touchons , meffieiirs , au moment 
terrible où nous devons féconder les princi- 
paux perfonnages de ce royaume chancelant 
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dans l'exécution de leurs hardis defTeins, oit 
nous allons opérer un grand événement 8c 
faire rentrer dans fon devoir le peuple Français. 
J'ai long-tems refufé ce dangereux honneur , 
je Favoue ; mais notre fituation , notre dépen-^ 
dance , nos ferments d'obéiffance ; tout enfin 
m'a contraint d'accepter l'emploi dont nous 
. fommes charges. 

Vous connaiflez les troubles du royaume. 
Les Français femblent, pour la première. fois , 
s'appercevoir qu'ils font chargçs de chaînes ; 
ils veulent s'en dégager. Le pouvoir fouverain 
chancelé: la nation n'a pu voir fans horreur 
le dernier décret qu'il a lancé: le renvoi du 
premier miniftre a fait naître dans les cœurs 
des habitans de la capitale un courage dont on 
ne Us croyait point capables ; ce peuple révolté 
commet en ce moment les excès les plus 
violents , olè même attenter au pouvoir que 
jufqu'ici les grands ont fu fe conferver , eflay e 
& parviendra fans doute à l'anéantir. Mais 
nos chefs , pour défendre & raffermir plus que 
jamais leur autorité abfolue , vont employer 
l/-—-^*'-*^ — ^ l^adreffe , la force & la rigueur.. Leur plan eft 

conçu 6c difpofé depuis long-tems ; & 
Texcutîon en est fixée à la nuit prochaine. Us 
m'ont confié ce plan ; je crois devoir vous le 
' faire connoître. Le voici : le prévôt des inar-r 
chands , Tim de nos plus zélés partifants , poflede 
la confiance du peuple , & va s'en fcrvir à le 
faire poilerloin des attaques. On arme quelques 
irûlliers d'hommes expatriés. & vendus à nos 
cHefs. Ces vagabonds vont s'introduire daçs. 
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Paris à dix heures du foir , & femant parmi 
les bourgeois le défordre & Talarme , ils 
donneront aux troupes réglées les moyens 
d'entrer fans réfifiance dans la ville & de s'em- 
parer des maifons , des munitions &c des armes 
du peuple. Cçnt pièces de canon vont être 
placées fur Tune des hauteurs qui dominent la 
capitale. Nous devons féconder le feu de ces 
canons par celui de notre artillerie pour ren- 
verfer entièrement le quartier de la ville oii 
l*on aura conduit le peuple & les foldats qui 
lui font dévoués , & où ils feront occupes à 
combattre nos hommes armés. 

Le MAJORj^.i ,pare^ 

Ah ! grand Dieu, quelle horreur! quelle 
fcélératefiej 

Le Gou verneu J[.- 

Voilà, mcffieurs, les deffeins qu'il faut que 
je féconde. Vous connaiffez les motifs qui 
m'ont déterminé à le pFomettre ; vous êtes 
éclairés , vous êtes reftés fidèles au monarque , 
vous allez fuivre mon exemple : embraffez !e 
parti de la cour; vous le foutiendrez jufqu'à 
la mort , & vous le ferez triompher , j'en fuis 
certain. 

LeMaj^qr, â pan. 
Embraffer ce parti ! le peut-on fan$ frémir J 
Le C apitain e* 

Quant à moi , votre attente n'eft point 
trompée : oui , je vous jure de mettre tout. 
mon zele à fervîr ces deffeins. S'il jn'y faut 
engager par des ferments plu^folemnels , jefii^ 
prêt à les faire. 
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L £ Ma j o r. 

Vous les feriez ? quoi ! ils ne répugneraient 
pas à votre âme ? arracher Texiftcnce à des 
milliers de nos concitoyens , à Tcnfance 
innocente , à la vieilleffe vénérable , à vos 
bienfaiteurs, à vos amis, à vos parents enfin , 
confondus dans la foule , le pourriez-vous fans 
mourir de douleur , de remords , de défefpoir ? 

Le Capitaine. 

J'aurais , je crois , afîez de fermeté. 

Le Major, â pan. 

Ciel ! quelle tranquillité féroce ! ( Haut. ) 
Quoi , vos «mis ! vos parents. . • • vous n'en 
avez donc plus ? 

LeCapitaine. 

Non: j'en avais; mais .ils ceffent de l'être 
en devenant rebelles à notre fouvcrain. La 
mort doit être leur jufte châtiment; je me 
condamnerais moi-même à la fubir fi j'eufTe 
partagé leur crime. 

Le Major, tf pare. 

Cœur infenfiêle & dur ! la fliort ! . . . En 
peut-on parler avec ce fang-froid révoltant ? 
( Haut. ) A-t-Û été poflible à des hommes de 
condamner au trépas un fi grand nombre de 
leurs femblables? &pour quels crimes? pour 
s'être plaints de leurs miferes , & demander 
..qu'on les foulage. Et nous croirions qu'un 
roi que la bonté caraôerife,a proiioncéim 
ordre aiAi cruel î 
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Le Capitaine, 

Vouloir approfondir de femblables fecrets 
eu un crime ; ne nous en rendons point 
coupables. Notre foumiffion doit être aveugle : 
le roi commande , nous devons obéir. 

Le Major. 

Hélas ! je n'ai donc atteint cet âge avancé 
que pour être témoin de tant de forfaits ! que 
pour être témoin de la décadence & de la honte 
de ma patrie! 

. L E G O U V E R N E U R. 

Vos dîfcours m'étonnent. Major , & votre 
conduite m'embarraffe. Ce font les ennemis de 
l'état & de nos maîtres que nous allons com- 
battre & punir , ils /doivent êtres les nôtres. 
Nous ne pouvons plus, balancer fur le parri 
que nous avons à prendre. Si nous ofions trahir 
nos chefs , ils fauraient s'en venger ^ & notre 
perte ferait certaine. Si au contraire , pous 
les fécondons avec zèle , leurs feveurs feront 
nos récompènfes. 

Le Capitaine. 

: Comptez fur mon obéiffance. Je jure que 
leurs ordres & les vôtres vont devenir pour 
moi des loix inviolables. Imitez-nioi , Major , 
foumettez-vous fans referve à l'autorité fou- 
veraine , la feule légitime. 

Le Ma,jor. 

jTaî toujours connu & rempli mes, devoirs ; 
mais je penfais que mon âge me peijmettait de 
donner des confeils. 
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LA PRISE 

Le Gouverneur. 

En pareille cas , ils font très-inutiles. 

Le Major, 

. Cependant croyez^vous que le peuple , qui, 
fécondé par les gardes françaises , a déjà fait 
tant d actions dont la hardieffe étonne , ne 
préviendra point avec éclat peut-être les coups 
dont ils eu menacé ? 

LeGouverneur. 

Non > Major , non , car ce font des Françaii : 
vous ne çonnaîfFez pas encore la faibleffe de 
leur (îaraâere , je le vois. 

Le Major. 

Craignez que leurs premiers fliccès ne les 
encouragent ; craignez que , réunis en plus 
grand nombre, mieux armés & animés par 
Tamour de la patrie , ils ne foient bientôt 
capables. ... 

Le Capitaine. 

Quand rhomme rampe fous le joug du 
defpotifme , peut-il connaîtfe l'amour de fa 
patrie , peut-il éprouver ces fentimens fublimes 
qui carafterifent les feuls amants de la liberté ? 
Non, fans doute, & fon cœur, avili par la 
* fervitude , fon cœur , où s'ef^ formé le pli de 
la contrainte , obéit fahs murmure aux loix de 
fes maîtres & même de fe^ tyrans : l'homme 
alors eft incapable de fe connaître^ 
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Le Major. 

Maïs fi les Français inftruits autant que vous 
de leur abaifferaent , veulent enfin s'en relever, 
ils oferont fans douté..*. 

Le Gouverneur. 

Non , lofque les Parifiens fe verront aflaîllîs ^ 
combattus & foudroyés dans un moment , lors- 
que le refte de ces révoltes . apprendra que 
les repréfentants de la nation font maffacrés 
ou au moins renvoyés , croyez que ces rebellea 
rentrant auflr-tôt dans leur devoir , redevien* 
dront comme autrefois les timides , les efféminés 
Parifiens , & que le refte des Français , à leur 
exemple , fera toujours le plus fournis , le plus 
, pufillanime & le mieux enchaîné de tous 
lés peuples. 

Le Major. 
J'en doute. 

r 

; 
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SCENE I r. 

Les pkiciDENTs , UN SOLDAT invalid* 

LÉ Soldat. 

Monfieur^ pltifieufs. bo\irgeoîs demandent 
à vous parler. ' 

LeGouvêrnêur. 

Faites-les entrer. Vous les conduirez ici. . . . 
mais non , j^. vais moi-même aller les recevoir. 

( Il fort avec le foldat. ) 
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SCENE I I I. 

lE MAJO R , LE CAPITAINE ; 
UÉTAT-MAJOR. 


Le Capitainç. 

Qui peut amener ici ces bourgeois ? le favez- 
vous. Major? 

Le Major. 

Non , c'eft peut-être une députation du 
comité de . la ville , mais Je ne devine pas* 
quel eft le fujet de cette démarche. 

Le Capitaine. 

N'eft-ce point la terreur qui les conduit 
ici ? 

L E M A J o R. 

La terreur ? Eh ! de quoi ? auroient-ils décou- 
vert ? . . • ( ^ part. ) O que j e ferais fatisfait ! . . . 
Mais non, je né le crois pas. (^ ffaut. ) On ne 
foupçonne rien encore , j'en fuis perfuadé» 

Le .C APITAINE. 

Les voici. 
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S C E N E I V. 

Les PRicÊMNTS, LE GOUVERNEUR, 
PREMIER CITOYEN, PLUSIEURS 
POURGEOIS. 

Premier Citoyen. 

Meffieurs , nous venons , au nom de tous nos 
concitoyens , vous faire part de la crainte qu'ils 
ont conçue en appercevant vos canons braqués ' 
fur la ville. Vous le favez fans doute, une 
grande révolution fe prépare & commence. 
Le renvoi d'un miniftre juftement chéri a été 
le fignal du foulé vement du peuple ; il eft armé ; 
il efi fiurieux & fait à chacque infiant une 
nouvelle aâion d'éclat. C'eft d'après ces 
exemples déjà répétés que l'on craint qu'il fe 
porte vers cette fortereffe , qu'on ,em ploie 
l'artillerie pour le repoufler , & que la refiftance 
s'augmentant de part & d'autre , on en vienne 
à l'excès dangereux & terrible de détruire les 
propriétés & de caufer la mort d'un grand 
nombre de citoytns. On a vainement eflayé 
de les raffurer en leur repréfentant que votre 
loyauté & votre patriotifme font trop connus 
pour craindre que vous foyez du nombre des 
conjurés , des traîtres qui nous menacent; 
rien n'a p^ faire renaître la tranquillité dans 
les elpi its. Ne vous en ofFenfez point , meffieurs , 
dans ces circonft^in ces malheureufes, dans ces 
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moments de terreur j la défiance eft générale^ 
& Ton porte f^s foupçons non-fêulement fur 
les perfonnes/dont la; conduite a paru toujours 
irréprochable, mais encore fur fes amis, fur 
fes parents même. La confiance eft détruite , & 
Tonne parvient à la ranimer que parles ferments 
îes plus folemnels & les plus facrés. Confentez 
donc, meflieurs, à nous faire cortnaître vos 
intentions, & fij comnje nous nen doutons 
pas, elles font favorables au peuple^ jurez-le 
entre nos mains & au nom de- la patrie ; alors 
nous irons avec tranfport annoncer à nos 
concitoyens que vous êtes leurs frereSé 

Le Gouverneur* 

Meflieurs, je conçois aifement l'étendue de 

vos craintes ; elles naiflerit dans un moment qui 

les rend naturelles , dans un moment où 

la moindre apparence y le plus faible foupçon , 

la plus légère parole iuffifent phur les infpîrer. 

Cependant nous vous afTurons tous par ma 

voix que les craintes qui alarment en ce 

moment les citoyens ne font point fondées. 

D'ailleurs , fi le peuple l'exige , nous fommes 

difpofés à lui remettre les armes & les munitions 

qui fe trouvent ici. Eh ! quoi , ne fonimes-nous 

pas citoyens comme vous? ta caufe commune 

d^ la nation n'efi-alle pas aufli la nôtre ? n'en 

doutez point. Et puifqu'il en faut faire le 

ferment, jele jure, monfieur^ fur votre epee, 

je le jure par tout ce que l'homme a de plusfacré 

dans l'univers , je le jure en un mot par la natibn 

même. Imitez-moi, meflieurs. 

LE 
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LeCapitaine. 

■M 

Je fure auffi , meflieurs , fur cette épée , que 
je ferai 9 jufqu'à la mort , animé des fentiments 
du plus pur patriotifme. 

Le M A J o P. 

Je prête entr^ vos pains ^ meffieurs ,.; le 
ferment fîncere du dévouement le plus entier 
au bien & à la défenfe de notre conumxae 
patrie. 

Tous les officiers de l'ëtat-major. ( EnfimbkJ) 
Je le jure. 

r 

Le Capitaine. 
Daignez en croire nos ferments. 

Premier Citoyen. 

Oui , braves citoyens , Français dignes de 
l'être ^ pui , j'en crois ce ferment folemncl & 
qui va vous couvrir d'une gjioire méritée & 
durable. 

Le Gouverneur. 

Eh bien , meffieurs , daignez diffiper .les 
înjuftes foupçons de nos concitoyens ; daignez 
leur faire connaître notre ferment & les fenti-f 
ments patriotiques qui nous animent ; aflurez- 
les que , loin de les trahir jamais , nous fom'mes 
prêts à répandre notre fang pour leur défenfe*; 
dites-leur que nous fommes leurs amis ou dites-^ 
leur plutôt que nousfpmmes leurs frères. 

Premier Citoyen. 

Ah ! meffieurs , que vous êtes grands en ce 
moment! combien le vous admire ! mais c'eâ 

6 
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trop différer , reportons au milieu d*un peupU 
iocei^tain 8c malheureux la tranquillité & la joie 
•Gue le récit de votre généroiité va lui rendre. 
Courons-y avec tranfport & laiffons à leur cœur 
le foin de vous exprimer leur contentement. 
Daignez , meflieurs , recevoir notre hommage. 
( Ils forum f reconduits par U Gouverneur. ) 


( S C E N E ¥• 

LE MAJOR, LE ÇAPITAIÎ^E, UETAT- 

MAJOR. 

Le m a j o r ; <i pan. 

Que nous venons de faire un horiîble parjure ! 
qu'il lû-eft cruel de trahir ainïi ma patrie ! 
mais que faire } j'y fuîs forcé pour obéir aux 
ordres que des hommes impitoyables ont 
arrachés ou furpris à un roi îTenlible & bon , 
mais trompé fans cefle. 

Le G APITAINE. 

Ne riez-vous pas comme moi de la bonnf 
foi, de la crédulité de ces bourgeois? comme 
ils font trompés ! comme ils feront furpris ! 

L E M A 7 O R. 

Je crois cependant que nous eul&ons pu nous 
difpenfer du ferment. 

Le Capitaine. 

Point du tout. Ce ferment était le moyen le 
plus iur de leur ôter tout foupçon fur no$ 
deifeins fecrets. 


,M,.^,^^.»mma 
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SCENE VI. 


Les précédens, LE GOUVERNEUR. 
Le Gouverneur. 

Ne défefperons plus du fuccès de la con- 
juration: voilà le peuple tranquillifc, trompé 
par nos ferments qu'il croit finceres. Cette 
députation de fa part était la chofe la plus 
heureufe qui nous put arriver. Il ne faut plus ^ 
^ poiur terminer à notre avantage cette grande 
entreprife , qu'une prudence à toute épreuve , 
une réfolution inébranlable & du , courage. 
J'aime à me periiiader que nous poffédons ces 
trois qualités ; ainfi tout réuffira comme Je 
Faî promis. Le peuple , s'il s'entendait , ferait 
fans doute le plus fort , mais no^us ferons toujours 
les plus adroits. 

Le Capitaine. 

Je vous félicite , monfieur , de votre pru- 
dence. Cette nife néceffaire , ce ferment qui 
va mettre un peuple entier dans l'erreur ^ eft 
le fruit de la politique la plus faine & la 
plus exercée. Ne penfez-vous pas comme moi , 
M^or? 

L E M A J 6 R. 

r 

J'en conviens , la rufe paraît excellente, 
\A paru ) Et odieufe. 

B X 
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Le Gouverneur, 

Mais nous perdons un tetns précieux. 
Rentrons dans la Baftille pour préparer nos 
hommes & notre artillerie au bombardement 
que nous féconderons cette nuit. D'ailleurs , il 
faut tout prévoir , fi Pon venait nous attaquer , 
nous y ferions en (ùreté. Ne différons donc plus , 
meffieurs ; fortons. 

( Ils forum tous. ) 


fin du premier acte. 
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A C T E 1 1. 

Le théâtre change & reprefente ta grande cour 
intérieure de la BaJliUe. On voit dan^ te 

^ fond le grand pont'levis ^ ilefi levé^ & le petit 
feulement cfi bai£e. 


" ■ .. 


SCENE PREMIERE. 

LE GOUVERNEUR, LEMAJOR^ 
LE CAPITAINE, L'ETAT-MAJOR, 
LES CANONIERS , LES INVAUDES , 
LES SUISSES. 

Le Gouverneur^ auxfoldats. 

V ous avez entendu ^ meffieurs, le détail 
exaâ du plan que nous avons à fuivre ; vous 
connoiflez chacun votre poile & votre devok ; 
c'eft à vous d'obâr. Ceft cette obéiflance & 
le courage ^e nous attendons de vous qui 
doivent deader en partie du fort de yo% 
généreux maîtres ; c'ett cette obéiflance & ce 
courage qui vous mériteront leur recon- 
naiiTance^ leur aimtié & leurs biei^ts; c'cH 
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cette obéîffance & ce courage enfin qui vont 
vous couvrir de gloire. En eft-il une plus- 
gtande , une plus digne du foldat français que 
celle de défendre Tes fouverains contre les 
attentats d'un peuple rebelle & furieux? non, 
meffieurs , non il n'en ê& pas de plus digne 
de vous. Voici fans doute Toccailon la plus 
f^vor^^ble de fîgnaler votre zèle; faififfez-Ia. 
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SCENE II. 

Les PnicÉDENTSjt UN SOLDAT invalide. 

Le Soldat. 

Monfîeur , je viens vous annoncer c[u\ine 
troupe de bourgeois & de gardes françaif^s, 
fe préfente au premier pont, & demande qi^on 
lui remette les armes que tantôt vous avez 
promifes. 

Le GOUVERlfEUR. • ^ 

Quoi! le peuplé eft ici? Ton ms demande? 
gh! que faire? ces gejls font-ils en grand 
nombre ? 

Le Soldat, 

Oui , ftioafieur. Ils voiiloient entrer , & j'aî 
çu be^tt^oup à^ peine à ies faire confentir 
d^atteadre votre réponfe au premier pont. 

Le Gouverneur. 

Que devona-nousî feire, MM. ? que devons- 
nous faire? 
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ItE Capitaine^ 

Ne leur livrons point nos armes & nos 
taunitîons fur-tout. 

* . * • « 

Le Gouverneur. 

Non fans doute; Maïs que leur dire? 

Le Major. 

On peut leur donner quelques armes & 
un baril de poudre y en leur affurant que c'eft: 
tout ee qui fe trouve ici dans un moment oU 
Ton n'a ni deflein d'attaquer ni befoin de fe 
défendre. 

Le Capitaine. 

Mais, s'ils veulent emrer ici pour s'affuref 
de la vérité» en vifitant toiités les parties 
du château, nous fommes perdus , & cependant 
nous ne pourrons point nous y oppofer fans 
leur donner de dangereux foupçons. 

Le Gouverneur» 

L'alternative eft bien embarraffante, S fatrt 
donc prendre un parti violent ; c'eft 1^ plus 
fur; d'ailleurs c^k commencera peut-être à 
les épouvanter, • 

^Le Maïor.. 

Un parti violent? a'en faîtes point ufage r 
ce font nos concîtoyehi; ufez avec eux de 
plus de ménagement & de douceur , Je vous 
en prie moi-même; un parti violent I la cir- 
confiance ,. notre fitûation ,, Thumanité , tout 
enfin le condamne.. On pomrait...M. 


# 


. Non^ monfieur ^ c'efl le. moyen Je plus 
prudent èc le feul qui puiffe nous fauver. 
Leur deffein, je le vois, efl: d'entrer dans 
cette forteretfe potir s'en emparer. S'ils y par- 
viennent, je k répète» np.u$ fommei perdus. 

Le GpVYERNEUR. 

Oui , j'y fuis réfolu , employons la violence. 

Capitaine , mettez-vous à la tête de ces foldats , 

. & aUez répondre pour moi: Vous les rangerez 

J^ en face du potit-levîs ^ ori le taiflera , /vous 

ferez des fignes de paix, & dès qu'il fera entré 
environ deux cents rebelles , on relèvera le 
pont avec profliplitude i & vous ferez feu fur 
ces féditieux, £ins aucune jdiftinâion. 

Le Capitaine^ 

J'y cours. 

i^Il fi rtitt a la iêà des foldats , &fort. ) 


mi 
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SCENE II h 


LE GOUVERNEUR»^ LE MAJOR. 

t 

r 

Le m a j o b. 

Ah \ que faites- vous? Ke prévoyez-vous pas ' 
llifqu'à quel e^cès k peuple, îrrité par cette 
trahifon , pourra porter fa vengeance contre 
nous) Vous lui dévoilez , par cette violence , 
nos véritables defleins ; vous l'animez plus que 
jam^s. n t& nombreux , il efl puiflaht , il eii 
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malheureux , il eft défefpéré , & vous devez 
fa voir que le defefpoir , toujours aveugle j tou- 
jours incoafidéré dans ce qu'il tente, eft, par 
cette raifoh même , capable des efforts les plus 
extraordinaire^ ; efforts que des fuccès auflî 
heureux qu'inattendus , couronnent très-fou- 
vent. Tremblons , tremblons que , fans tarder \^ 
pius long-temps , ce peuple furieux., . . 

* 

LeGouverneur. 

Que voulez-vous donc que je faffe? Si je le 
laiffe entrer id , c'eft nous perdre volontaire- 
ment , c'eft trahir notre parti , c'eft manquer 
aux fermeàs que j'ai faits à nos che£s. S'il eft 
un autre moyen d'éloigner le peuple , faites- 
le moi connaître , je confens à l'employer. 

L £ M A 7 O R. 

Ah J commencez par révoquer vos ordres , 
commençons par fauverla vie aune foule de 
citoyens conduits ici par la confiance & la 
bonne foi. 

( On entend des coups de fu(Us & les cris du 

pmpU ). 

Ciel ! Qu'entèhds-jè ? hélas ! il ' n'eft plus 
temps. Le voilà exécuté , cet ordre fangui- 
lïaïre ! Ah î'Mpnfieur \ vous nous perdez, vous 
nous perdtz, j'en fuis certain. 

(L« Gouverneur fe prçmene à grands pas y d*uri 
air inquiet & farouche^. 

- ( On entend une nouvelle décharge ^ & les cris 
redoublent). 
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Le Major» 

Ah, grand dieu! on les massacre tous ! des 
hommes innocens & malheureux ! . . . • des 
Français ! Faut^il hélas ! que je me trouve en- 
gagé dans un complot auffi horrible ÎFaut-il 
que je me trouve contraint à partager des 
crimes auffi atroces! 

(Ils gardent tons deux U plus mormJiUnu), 


SCENE IV. 

Les PRicii>ENs, LE CAPITAINE, 
TOUS LES SOLDATS. 

Le Capitaine, 

Vos ordres font exécutés , Monfieur : nous 
avons laiffé fur la place une partie des fédi- 
tieux; les autres fe font ef&ayés & ont pris 
la fuite. Je crois que cette aâion va produire 
TefFet que vous avez prévu & que nous défi- 
ronsj/ia nouvelle de ce que nous venons de 
faire femera Pépouvante dans tout Paris , & 
les rebelles conuetnés i n'ofant plus approcher 
même des environs de la BjaftiUe^ nous laif* 
feront commimiquer librement avec nos parti* 
fans ^ & attendre tranquillement la nuit qu'on 
leur réferve. 

L E M A J G R« 

Au contraire. Sachez que nous n'avons 
fait qu'une imprudence* 
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Le C A P I TA I NE. 

Une imprudence? 

Le Major. 

Oui fans doute « & qui nous fera fatale : loin 
d'épouvanter le peuple, nous n'avons fait que 
Texciter , & il eil à craindre qu'avant la fin du 
jour il ne fe venge avec éclat 

LeCapitaine. 

Quoi ! dans un moment bîi des fédîtîeux 
veulent nous désarmer , oîi ils font difpofés 
à entrer ici , pour s'affurer de l'état de cette 
fortereffe , dans un moment où , s'ils exécutent 
ce deflein , nous courons le double danger de 
dévoiler à leurs yeux le fecret de nos chefs 8c 
de perdre tous la vie , vous ofez condamner ' * ' ^ 

le feut moyen qui nous reftait pour éviter ce^ 
différens périls ? Je ne vous conçois pas. 

Le Major. 

Oui , je le condamne. Nous avons violé nof 
fermens ; premier crime : nous avons trahi la 
confiance du peuple ; fécond crime. Nous avons 
fait couler le fang de nos concitoyens &ç de 
nos concitoyens ians défense ; troisième crime ^ 
& le plus odieux de tous. Il le fallait , dites-»^ 
vous, pour éviter le péril; mais voxis n'avez 
fait que le rendre plus grand j plus évident , 
plus preflant qije jamais. 

Le Gouverneur. ^ 

Vous êtes dans l'erreur ; croyez que,* fans 
cette violence , nous faifions avorter la conA 
piration. D'ailleurs , Monfieur 9 je ne puis vous 
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déguifer plus long-temps mon jufte étonne- 
ment. On vous entend fans cefle condamoer 
notre entreprife , , nous prédire un fuccès 
malheureux ; défap'prouvQr 9 blâmer y regarder 
en un mot comme autant de' crimes chactine 
de nos aftions. Que puis-je augurer de cette 
conduite ? J'aurois lieu de croire que vous 
feriez capable 

Le m a 'ï o r, i pan. 

DifSmulons. ( haut. ) Vous interjetez mal 
les effets naturels de ma franchife. Si vous me 
fbupçonniez des deiïeins criminels , je vou- 
drons fur^e-champ confondre de femblables 
foupçons. 

Le Gouverneur, 

' Par quel moyen y parvîendrie^-vous ? 

Le Major» 

, Sans m'abaiffer au foin de me juftifier par 
de vaines paroles > mais .par mon zélé & mon 
dévouement à me facrifier à l'intérêt & à la 
défenfe du parti dans lequd je me trouve en- 
gagé* 

Le Gouverneur. 

- Je n'ai rien à répondre à cela , Major , & 
je laiffe k vos aâions à manîfefter votre inno- 
cence dont toutefois je ne veux point douter 
plus long-temps; mais d'autres ibins notis ap- 
pellent ; le temps pre^fle; il eft, je crois nécef- 
îklre , en cas d'attaque 9 de difpofer tout à vim 
ferme réûilance. 
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Le Capitaine. 

Malgré qu'il nV ait rien à craindre , cette 
précaution eft tres-prudente. 

Le Major. 

J'ai à vous faire obferver encore que, pour 
réfifter long-temps & vivement, nous n'avons 
point affez d'hommes. 

Le Capitaine. 

Détrompez-vous; d'ailleurs nous n'aurons 
pas la peine de nous défendre , j'en fuis sûr. 

L £ M A 7 O R. 

Il ne faut répondre de rien , & il faut tout 
prévoir dans de femblables circonflances. 

Le Gouverneur. 

Raffurez-vous ; nous aurons ce foir , de 
nouveaux comhattans. Lîfez ce billet ; il vous 
le prouvera. 

Le Major lit tout haut. 

« Moniteur , tenez bon quelque temps ^n- 
H core ; avant minuit , vous recevrez un ren-» 
» fort de iix mille hommes. 

« Le PRivôT des Marchands. » 

(^â part) O perfide! 

Le Gouverneur* 
Eh bien ! Monfîeur ? 

L £ M A J o R. 

Eh bien ! je fuis rafliiré eo partie ; je vou- 
drais cependant que nous euffions ce renfort 
moins tard. 
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Le Capitaine. 
Il nous ferait très-inutile avant ce tempsi 

Le Major. 
Je le defire. 


S C E N E V. - 

Les précédens , LE SOLDAT invalide. 
Le Soldat effrayé. 

Ah ! Meffieurs , préparez-vous à vous dé- 
fendre ; on s'ameute de nouveau ; . il vient 
d'arriver un peuple nombreux dans les .cours.... 
Us font tous armés. ... ils nous menacent. . . . 
ils veulent prendre la Baftille ^ & nous égorger 
tous, 

JLeGouverneur. 

Ciel ! • • . les ponts font-ils levés? Répondez 
donc. 

Le Soldat. 

Non Monfieur 9 mais ils les vont brifer. . . . 
ils le difent.... Ds vont mettre le feu par-tout; 
ils en ont : je les ai vus s'y préparer. ^ 

Le Major. 

Eh bien ! que vous ai«>je annonce? Vous 
voyez. . . . 

Le Capitaine. 

Ne craignez donc rien. Le canon aura 
bientôt diffipé ces rébelles. 


DE LA BASTILLE, 
Le Gouverneur, 
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Allons, allohs 9 Meffieurs, aux armes, aux 
armes. Plus de retari. Défendons-nous, mon- 
tons fur les tours, &c faifons feu. 

( Les JblJats fe divifcnt m trois papics. £4 
gouverneur p le major & le capitaine fe mettent à la 
tête de chacune^ & entrent dans trois différentes 
tours^ Quelqtus foldats encore , commandes p^r 
un officier de Vitat^major , refient dans la cour. 
On levé le peut pont ^ on prépare les canons ^^ 
ton entmd quelques mots de commandement )• 

. * 

Fin du fécond aâe. 


\ 


14 L A P R I S ft 

la Uber()5; je vous invite jà Texécuter; îl vai 
yoiis couvrir de gloire, il Vous rendra ref- 

Eëâablès atix yeux des autres nations & de 
i pbftérité. Votr.e repos, votre bonHeur^ 
votre vie , Texiftence de vos familles, de 
tous vo$ çwicitoy çns , le falut de votre pa- 
trie,. i^n un mot , dépendent de la prife de 
cette fbrtereffe forthidàbb ; mais , valeu- 
reux Français, ne rentreprenez point fans ré- 
flexion: îa prudence doit toujours guider le 
courage; loifqu'iîç font unis , rien ne leur ré- 
ïlfte ; quand ik foirt divlféç , ils fuccombent 
touiôurs. : fufpendez donç^ \un inôant feule- 
ihent , vos nobîes tranfpbirts ; commandez 
à votre impatience cQurageufe ; n^ confiez 
point au hafard le fticcès de cette grande en- 
treprlfe ; nous ^mmes perdus , nous femmes 
efclaves fi elle échoue ^ nous fommps fauves, 
nous fômmes libres fi die réuffit , & il n'eft 
que la forcé , le courage fe là prudence réunis 
ijui puiflent nous faire triompher. 
' Vous voyez que nouis ne fommes pas en- 
core en nombre fuiffifant pour rifquer raffaitt 
de cette forterefle , devant laquelle ont échçué 
tour-à-tour ce monarque âtriE brçive que bon , 
Henri I V , & après liii^, lé . gr^nd Condé. pif- 
férons donc iiii inftant, généreux citoyens; 
ne livrons pas aveuglément cet afiaut ; notre 
imprudence nous coûterait i^nfailliblement I^ 
vie, & nous ne devons' en faire le facrificç 

3ue lorfqu^il e!^ utile à la nation. Que lés crii 
u courage ne vou$ empêchent point d*en* 
tendre la voix de la prudeiice ; écQutez-^a , 
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fuîvez fes confeils^ & je vous reponds de \m 
viâoire. 

Premier Bou r'g e o i s. 

Nous fentons la juilefle de votre raîfoitne 
ment; maïs Monûeur , quel en eft le but? que 
faut-il faire ? 

I^REMiER Citoyen. 

» 
Attendre eiiôcnre un inftant le renfort de» 
citoyens et des valeureux foldats -qu'on eft 
allé chercher» Sans armes « comment briserons^ 
nous ces doubles ponts-levis? comment ré^ 
pondrons<*nous a\i feu que les traîtres voat 
faire fur nous? Qui peut mieux que nos braVès 
& généreux défenseurs > nous mettre en ordre, 
livrer l'aflaut en forme , diriger tout avec cette 
adrefTe û néceflairje dans ime telle aâion , cette 
adrefie qui Pemporte fi fouvent fur la force , 
cette adrefle enfin qui ne ^'acquiert que par 
la pratique &C rexpcrienàe ? Qui nous ren- 
dra ces fervices importans ^ il ce n'est les ven* 
geurs de la nation » les courageux Gardes-^anr» 
çaifes? Eux feuls ont comoience à nous dé** 
fendre contre nos oppreiTeurs , contre nos t)r-« 
rans ; eux feuls encore contribueront à nous 
fauver éc à nous rendre libres : attendons^lei 
donc y vaiQans bourgeois ^ 6c fuivons leur e3fiem« 
pie magnanimei^ 


C^ 
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S CE N E I I. . 

' Lès précédons, SECOND CITOYEN. 

Second CIToyE^^ 

Allons Français , allons mes frères , prépa- 
rez-vous : voici Tinftànt fameux qui doit vous 
couvrir de gloire ; le deftin de la France eft 
entre vos* mai ns; il dépend du fuccès de vos 
irmes. L'un de nos élefteurs s'avance ; ce pa- 
triote vertueux vient fommer le gouverneur 
dé ie rendre : ce traître va fans doute refafer ; 
tncds nos braves libérateurs , les^ Gardes-fran- 
çaiies , &: un grand nombre de citoyens bien 
^rniés fuivent notre élêâeur , & vont fe joitjdre 
à nous, pour former le fiége de cette prlfon 
infâme/Nous allons le détniire enfin , cet afyle 
odieux de Toppreffion ; nous allons le dé- 
truire & élever fur fes ruines le temple facré 
de la liberté françaife* Le voilà le dernier, ef- 
poir de nos *tyfaiis;'mais, a4iimés par Tamour 
ée. la patrie '&dç la Uberté^ nous allons le 
leur ravir ; le courage des Français m'en eft 
UHiSÛr garant. . 

^^ Premier CitOYEN* 

\ O dign^é'Cîtôyénlf*. 

Second CixoyEN* 

O mes braves amis ! j'aurai donc aujour- 
d'hui le bonheur de partager vos périls & 


/ . j 


DE LA BASriCLE. 371 

votre gloire 1 Que je me trouve heureux ! 
Ah ! fi je meurs pour vous , pour ma patrie^ 
pour la caufe de la liberté ^ oui, je le feQS , 
je perdrai fans regret la lumière , je rendrai 
avec joie mon dernier foupir, & j'aurai 
encore lé plaîfir d'être , enfeveli fous les 
débris de ce temple de la tyrannie. Mais je 
les entends. . . . ils arrivent. .... Nous allons 
donc commencer! 

( On entend un tambour qui s^ avance, ); 

Tous LES CITOYENS {enfemble). 

Les voici , les voici , nos braves défenfeurs ! 

S G E N E I 1 1. , 

L'É L E-C T E U R , tin drapeau k la main^ 

' parait ^précède du tambour & fuivi dcptujièurs 

compagnies de Gardes^fiançaises.& de Bour** 

geois armés de fufils & de iiaches. LES. PRÉ- 

CÉDENS, :. 

« . * 

SECOND Citoyen* ,\\ 

Ceft lui-même, c'efl: ce brave électeur. 
l'É l e c t e u r. 

t 

Citoyens , daighei m'accorder un moment 
de filence ; je vais demander trois fois au Gou- 
verneur s'il veut se rendre , & fa réponfe dé- 
cidera de cq que' nous devons faire. 

( Il s* avance, avec son drapeau y & toujours 
précédé du tambour jufpi auprès du premier pgnt-^ 
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(cvis. On voit U Gouverneur fur unt aks tours Jh 
^ Maftilk ). 

t'É LE c TSU R {^prlfpnwu fon drapeau ]), 

Rendez-vous. 

( £e Gouverneur fait un Jîgne de refus^^ 

l'Électeur (^ au peuple")^ 
B refufe déjà. 

Premier Bourgeois. 
Le traître l 

l'É l e c t EVR^au Gouverneur^.' 
Rendez-vous, 
{ Ia Gom^emeurfàit encore un figru de refus* ^ 
l'ÉL SCTEUR {^au pmph\ 

Il refufe encore, 

Seconp Citoyen^ 

Je le> crois bien. Le fcélérat 1 il ne prévoit 
f9& le fort qu'on lui prépare & qu^il noérite* 

l'Electeur, (^au Gouverneur^. 

Rendez-vous. 

( Le Gtfoverneurfait un nouveau figne de refusa 
&Je retire. ) 

lVElecteuR, (^au peupk). 

.. n a refiifé trois fois de fe rendre. Allons i 
braves Français y brifez vos fers , défendez 
votre vie, combattez & détruifez le defpotifme; 
voilà fon afyle , renverfez4e* La viôoire &; 
la liberté vous attendent , & veulent aujour-r 
dliui vous couronner de lauriers iiir les ruines 
de cette pnfourévQltante«C'eft fur votre çou^ 
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ïiage qii*eft fondé votre falut & celui de la 
nation e^ntief e. Tout dépend de "^ous mainte- 
nant : a^Séiy décidez dti 46fBa de la France*. 

S E C O N D Ç tT O Y E N, 

Retirez^ VOUS ^ Monfieur , il en eflr Htrtpsi 

t'É L EC T E.UR.. 

Je veux être témoin de vos nobles explcHts^ 
je veux du moins vous animer.» ... 

Second Cito-yen» 

îTexpofez point vos jours ; je vous ea cwf 
pire au nom de tqus mes concitoyens. 

l'É lecteur.. 

Vous expofez bie» les vôtres : poiurquoi 
ma vie 

Plusieurs Citoyens* 

Ketirez-vous de grâce ;.nous l'exigeons enû^ 

l'É lecteur. 

Eh ! bien ^ è mes amis ^ mes frères, fy coiK 
fens ; je vais rendre compte à la Ville du ré- 
fultat dé ma démarche & de votre dévouôt 
ment magpanime» ( Ilfc rmn }^ 
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SCENE IV. 

PREMIER CITOYEN, SECOND 
CITOYEN. HARN^, dans U pre- 
mier rang des Gardes-Françaife^, HUMBERT, 
dan^ U premier rang de la eompagnic bour^ 

rgeoife. 

Premier Ci^toyen. 

Aux annes, citQyi?ûs, fauvcms notfe patrie. 

( On entend .quelques cris de commandement 

ions la BajlilU ). 

« y. ' 

H À R N E. 

D faut vaincre ou mourir. 

^ ;. : H u m!b E RT. 

Soyons libres , ou defcendons dans le tom- 
beau. . : 

Second Citoyen. . 

' Brave Humbert , notre mort fera glorieufe * 
du moins. 

• " U N G R ,E N A © I. E R* ■ . 

Harne , nbiis périrons pour la patrie , om 
nous la fauverons. 

... ; 

Premier Citoyen. 

Du courage, Français ,vous allez triompher; 
je vous réponds de la viftoire. 
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Second Citoyen, 

• Et la tête des traîtres fera le prix de votre 
valeur. 

Premier Ci TO Y EN, 

r 

Aux armes, citoyens , du courage, & ne 
difFérons plus. ' 

S E C O N D . C I T O Y E N. 

O faïnte liberté ! prëfide à nos combats ! 

(0/2 crit ici tous Us mots de commandement'^ 
& Von fe met un peu en ordre» On fe divife en 
trois parties. Ceux qui ont des haches & des outils 
vont frapper le premier pont^leris , tandis quon 
€n coupe les chaînes à coups de canon.. Ceux qui 
^nt des fujils répondent au feu qilon fait fur eux 
4u haut des tours , & ceux qui ont des torches 
mettent le feu à thouldu Gouverneur, durant ce 
combat y on entend quelques mots djt commande-^ 
ihent , plujîeurs cris , & fur-tout ces paroles qi^ on 
répète Jouvent^. 

' * Courage , citoyens , courage , vengeons- 
nous , pimiffons les attentats des traîtres. 

' .HAKSi:^ (^voyant tomber un garde^françai/è 

mort âfes cotés ^. 

« Palmerais mieux que ce fût moi: maïs 
^'-cBactin Ton tour; le mien n'eft pas loin 
» peut-être; jç ne regretterai pas la vie fi je 
i^peux venger, avant de mouri», mon pays 
» & mon brave camarade (i) ». 

(i) Ce font ^ dit'^n , les paroUid^un grenadier 
qui fut tué "quelques inflans après les avoir pro^^ 
noncées ; elle^ étoiçnt dignes du irare ffarné^ 
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( On diJUnguc Jffaméj Kumhgrl ^ U jfftmur^ C^ 
ic Jicond citoyen par kur activité'). 

Premier Citoyen. 

Du courage 9 Français ^ nos eimeaûs vont 
tomber fous nos coups» 

Second Citoyen. 

Redoutez vos efforts , fauvez votre patrie» 

( On y^it ks chamts du ponp'kvis couples , & 
k pont tomber fous Us coups redoublés des affU^ 
geans)^ 

Le Grenadier, (^v&yam au/p tomber 

un garde^frangaife tué^. 

Ciel l ah ! mes braves camarades , vou^ 
mourez pour la liberté ; mais .vous ferez ven-^ 
gés ^ ou nous vous fuivrons tous dans le tom« 
Deau. Jure^le^ mes amis. 

Tous les Gardes-Françaises (e/i/J/w^/fe): 

Je le Jure. 

( Ceux qui ont incendie thAtet du Gouverneur ^ 
p. joignent â ceux qui combauent). 

HarnE) (^frappant déjà le grand panp-Jevis^» 

Courage » mes camarades ^ la viâoire eft à 

nous. 

( Tous tes ajffiégtans vont au grand pont^Uyisj^ 
& le frappent k coups redoublés )« 

^ ( On voit placer fur une tour de la BafilUe it 
drapeau ^blanc* Latoïk tombe i mMS ton entend 
toujours le bruit du combau) 

• * * ■» * - 

fin du àolfieme aAe» 
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ACTE IV. 

JU ikeJtre change , & npréftnu la cour intérieure 
Je la Bajiîlk^ Comme au ficond aSe. 

« 

SCENE PREMIERE, 

LE MAJOR, LE CAPITAINES 
SOLDATS dcfindans le pom^levis y qui 
trembU fous les coups des ajjîégeans* 

LeCapitaine. 

Courage 5 foldats , repoufTez ces rebelles; dé^ 
fendez vos princes , défendez votre roi contre 
leurs attentats ; courage, mes aini$ , courage. 

( te Major garde un filenct tranquille )• 

*-^^i ■ « If i^ M iii ■■■ - TfT . ■ .1 iP ■■■ In I I ■■ i ■ I » I I ^mmmimmmmmtm 

SCENE II. 

* 

Les PrécédenSjLE GOUVERNEUR 

(fortune d'une tour , &i tenamt unt méehc al^^ 
lumée )• 

Le Major. 
Ôii courei^vous ainfi , Monileiu: ? 

Le Gouverneur. 
Ne me retenez points laiffcx-moi faîjre. 
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Le Major. 

Mais encore quel eft votre deffe'm ? 

Le Gouverneur. 

. Ne le voyez vous pas ? la reiiftance eft vaine : 
nous fommes pris ^ nous fommes perdus. 

L E M A J o R« 

Eh bien? 

Le Gouverneur. 

Eh bien , notre mort eft certaine : on va 
nous maffacrer fi vous m'empêchez.... 

Le Capitaine* , 

Courage y braves foldats. 

Le Major. 

Mais enfin que voulezrvous faire ? 

Le Gouverneur. 

Ecoutez-moi : nous n'avons plus d'efpoîr ; 
vous entendez nos ennemis ; eh ! bien , mourons 
puifqu'il le faut ; mais du moins enveloppons 
ce peuple révolté dans notre ruine: je vais 
mettre le feu au magafin à poudre. VoÂ notre 
dernière rcflburce. 

Le Ma^OR, retenant forummt k 

Gouverneur» 

O ciel ! quelle penfée ! non » non , vous 
n'irez point ; non , vous n'exécuterez point 
cet infernal projet ; je m'y oppoferai jufqu'à 
la mon. ' 

» 

( // arrache la mèche des mains du Gouverneur^ 
& lHuint fous fes pkds). 
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t E Gouverneur. 

Ah ! tr^tre ! préferes-tii mourir avec igno- 
minie que de te fignaler par une fin auffi glo- 
rieufe ? ' 

L E M A J O R. 

Oui, coeur barbare , oui, je préfère mourÎT 
déchiré par le peuple que d'enfevelir avec^moi^ 
par un coupable héroïûne, un million dénias 
îemblables. 

Le Gouverneur. 

Perfide , fouviens-toi , en expirant , que feul 
tu caufe la perte de nos chefs. 

. L E M A J o R. 

Peu m'importe. Us méritent le fort qui les 
attend. . • , 

( Durant cetu fcene , on voit une brèche confia 
dérablc s* agrandir par ttnfonumtnt dupont-ievis). 
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♦ 

Les PRÉciDENS , HARNÉ, {paraljfant ù 
premier à la brèche ^ & le fabre à la main ). 

Le Capitaine. 

Ciel ! que vois-je ? Feu, feu. 
Ç^Les foldats tirent fur ffarné y mais vainement^. 

H A R N i: (^s*élançant dans la cour'j. ' 
Ah ! traîtres ! 
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(^LesfoUais ej/aient Je repouffer Jfarné àv^ 
leurs baionetes; mais Harni Us écarte à coups 
de fahre. ) 

Le Gouverk eu r ( épouvante^ courant JU 

tous cotes )» 

Grâce, grâce. . » « • • O mes amis I grâce» Se* 
icourez^moi, foldats. (^11 fe fauve dans une tour^. 

HarnÉ , ( t ayant vu entrer ^ court apris lui'). 

Tu ne peux échapper à notre jufte ven- 
geance : traître , tu vas périr. 

(// entre dans la même tour). 

Le Capitaine. 

Ah ! mes amis , mes frères , je ne fuis point 
coupable; on m'a forcé d'obéir. Vous me 
voyez à vos genoux ; laiffez-moi la vie ; au 
nom du ciel, bîflez-moi la vie^ 

HuMBCRT , (^fe battant *i £oups de faJbrt contre 

les foldats Suijfes )» 

Mourez 9 perfides , mourez» 

( Pendant ce temps^là^ le refle des citoyens & 
des Gardes-françaifes eflentriy & achevé de yain* 
m Us traîtres )• " 

H A R N £ , {ramenant k Gouverneur). 

Viftoire ! viâoire ! le voilà le barbare ! 

Le GOuverneuh, (vottAznryî/itfvc/' 
dans Us bras d^Humbert). 

Ah ! Monfieur , fauvez-moi , foyez mon 
proteâeut , foyez moçi dieu tutélaire ; de grâce, 
lauvez-moi. 
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H U M B E R T# 

Moi 9 ton proteâeur^ moi^ tr^tre !tu me 
crois donc bien vil? 

Tous LES Français {^cnfimbU^^ 

Viftoire ! viâoire ! Vive la nation I 

Premier Citoyen. 

Vive la liberté françaife ! 

Tous les Français, 

Vive la liberté françaife ! 

Second C it o yen, (arrachantla croix 

du Gouverneur). 

Dégradons ce pçrfide ; il déshonore cet 
ordre refpeûable. 

Le GoyvERNEÇîR, 
Tal trahi ma patrie (i). 
Second Citoyen , (^attachant la <roîx à Hami)* 

Brave défenfeur de la patrie, recevez, au 
nom de la nation , ces faibles marques de votre 
héroïque valeur : c'eft le premier ^age de la 
reconnaiiTance des Français. {^Sc tournant vers 
U peuple ). Je Tai fait en votre nom , Meflieurs y 
€*eft à vous de confirmer ce don. 

Tous LES Français* 
Bravo ! bravo î bravo ! 

pREqtlER CiTOYtIf, 

n l'a bien mérité ! 


■■■Mai 


(î) Ce font ^ di^an^fei propres paroks. 
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^ H A R N i. 

Je fuis confus Meifieurs. Je ne fuis pas 

digne fans doute 

H u M B E R T, (^tenant U G(Suvemeur^ dt 

Vautn côté. 

Viens , traître , viens rendre compte de ta 
conduite odieufe à un peuple entier .qui t'at- 
tend : viens. (^A Harni. ) Me fuivez-vous , 
mon brave camarade ? 

H A R N é. 

Oui fans- doute, Monfieur, je ne le quitterai 
point ; je veux le conduire jufqu'au uipplice. 
Marche , traître. 

Le Gouverneur. 

Ah ! Meffieuris , je fuis coupable, je le con- 
feffe ; mais foyez feniîbles , foyez généreux ; 
vous ête^ Français , ayez pitié Je moi , par- 
donnez ^moi mon crime. 

H u M B E R T. 

/Barbare y ofes^tu mêmek demander? 

H A R N É. 

Alfôns, marche toujours; viens expier tes 
forfaits* 

• H Û M B e R T. 

Vous y Meflîeurs , amenez fes complices , 
& que quelqu'un nous accompagne , je vous 
en prie. 

Le Major, (iï« pnmier Citoyen» ) 
Vous 01e voyez t yo$ pie4s» Monûeur» 

' '. ■ j'y 
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fieur ; j'y réclame votre générofité : daignez 
jn'accorder une grâce 

Premier Citoyen.. 

Que dites-vou^? Que parlez-vous de grâce ?. 
^ue me demandez-vous , traître ? 

Le Major. 

La mort. . 

Premier Citoyen. 

Non , non , vieillard perfide , votre mort ferait 

trop douce. Vous devez la recevoir au milieu 

d'un peuple furieux afin qu'elle puiffe fervir 

d'exemple à vos lâches complices. Qu'on 

entrame. 

Le Major. 

Je fuis bien malheureux! 

( Une parut des affiégeants fe détache & entoure 
ceux qui tiennent U Gouverneur , le Capitaine ^ 
le Major & leurs foldats. On place dans 
U fond fur U haut des murs le drapeau de l^ 
nation^ ) 

Tous Les Français. 

Vîâoire ! viôoire ! vive à jamais la liberté 
Françaife I 
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SCENE IV. 

PREMIER CITOYEN, DEUXIEME 
CITOYEN, UNE PARTIE DES 
BOURGEOIS, UNE PARTIE DES 
GARDES.FRANCAIS4ES. 


Premier Citoyen. 

Maintenant , citoyens , entr'ouvrons ces 
cachots horribles , déhvrons tous les prifonnlers, 
ces malheureufes viftimes du defpotifme minis- 
tériel que vous venez de détruire fi glorieufe- 
ment. Ne laiffons point notre ouvrage imparfait : 
retirons des humains, nos femblables , de ces 
tombeaux où les tyrans fe plaçaient à les plonger 
vivans ; délivrons-les fans différer; rendons4es 
à la lumière , à la fociété , à leurs familles enfin. 

Deuxième Citoyen. 

n n'appartient qu'à des hommes libres tels 
que nous , qui commençons à l'être , de rompre 
les ters de l'efclavage. 

Premier Bourgeois. 

Brifoils ces portes. 

Le Grenadier. 

Arrachons ces verroux affreux. 

( On abat à coups de haches Itsprtmurts ponts its 
prifons. Les Gardes-Françaifes & Us Bourgeois 
précedéÈ deûamBeaux , defcendent dans différents 
cachots , & ton entend encore U bruit fourd des 
coups de hachis dont on abat les dernières 
portes. ) 
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SCENE V. 

PREMIER CITOYEN, DEUXIEME 
CfTOYEN , LES BOURGEOIS 

^zu ont enfoncé les premUrt les por^s de tutt 
des cachots , amenant quatre SOLDATS 
SUISSES. 

Premier Citoyen. 

Comment ! nos ennemis dans des cachots ! 
qu'en faut-il augurer ? 

Premier Bourgeois. 

Ouï , monfieur , nous les avons trouvés aux 
fers dans un cachot fouterrain. 

Deuxième Citoyen. 

Pour quelle raifon vousa-t-on emprifonnés? 

Un Suisse. 

Monfieiu- , parce que tantôt nous avons 
coupé la mèche de plufieurs canons pou;c 
empêcher qu*on les tire. 

Premier Citoyen. 

Dites^vous la (impie vérité ? 

Le Suisse. 

Je vous le jure ; mes camarades peuvent 
auf!i en faire le ferment. 

Deuxième Citoyen. 

Eh hien , mes amis y vous ferez récomnenfés s 
vous le mériter û la chofe eil prouvée. 

D X 
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SCENE V L 

Les precédens , TOUS LES CITOYENS , 
TOUS LES SOLDATS, SEPT 
PRISONNIERS. 

( On voie a la fois fept PrifonnUrs & les 
Bourgeois & Gardes-Françaijcs qui Us ont 
tie délivrer , fortir par les différentes portes des 
cachots qui font autour du théâtre. On ckflingue 
parmi ces Prifonniers deux vieillards à qui une. 
harbe blanche tombe fur Ceflomac. ) 

Deuxième Bourgeois. 

Les voilà délivré) ces infortunés humains 
immolés à la politique & à la vengeance des 
tyrans. 

Troisième Bourgeois, 

Soy-ez libres , malheureufes viôîmes de 
TafFr ux defpotifme, jduiffez de la liberté 
nationale. 

Quatrième Bourgeois. 

♦ Voilà donc le refte de ces hommes i^rcfcrîts 
par la tyrannie, & facrifiés fi Ibuyent àT^m- 
bition & aux plus vils intérêts ! \ 

Premier Vieillard. 

Oîi fuîs-je ? que* vols-Je ? qu'entends^je , 
grand Dieu ? 

Deuxième Vieillard. 

N'eft-ce point un fqnge? Vçillai-je ? Eh ! quoî^ 
ferai-je Jibre } 


D E^ L A 'B'.Ar;S J t L L E. j| 

» 

P R E M lEk ^ G I TO Y E 1*7 

% OmîV monfietir^ out, vous êtes libre ^ ainfi 
«pie le refte dès : Français t après avc^f^liHfé 
fios fers , nous svops rompu ^ les^^[«BÔtresf. 
L'efckvage eft àjktmt ; la fiberté s'é&ve ïlft 

f^s ruines ôc commence aTegneCr ' "^ 

, . ' . . - -, .. . ••- ',''•' ■ tf 

pREklER ViEILLÀRfe* "\" ' ,. 

• ■ - • • '" . . - 

; Serditfil vrai } ^^ . / . .; *^^ 

'• • D ËU'XlEMÊ^^Vffe'ïLtÀ'RD, 'f '* 

Puîs-jè le croire î : ^ , J^J.' .. 




Hél^s ! après tfente 41»^ à^efdaya^s'^ pak-/i 
croire à. ma liberté:!;:.: * ;.-. '< 

•- Dît; XI EM-E CITOYEN,' :_ « 

• < Xfi^k ^^^ « yé^^érabff; ViçUlard , {>i^qu* 

y .■■.jiij , -ihi iiMfiiUtnq v-iiifH rii'i .rii ,'' -nfcr.rjffT H. 
y'i ••;;<«- 7,-.' -vr.rr.-n, t.H îiK .r çiin-^JS'-i «* 

-/<i^ Nota, .P^i,4yifer.,,l*/j:tfroidiiffpm>Vi 4t 

c!;vf:h.l'.î' '; ;-.:;vîf"'.!.'K : .y. ^. .;■.; '•' 
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PXE.TVflER ClTOTE*. 

* 

•^ f^chto^ méffieucsi que t<^ Français', las ite 
n.f^tKiper fousjsjottg 4hi ésSpoûfîM & 4# 
1» J*%Qftôbnèie ^ fiiirchargès {dus que iâmais du 
>» pefant fardent xles imptes dont îts étaient 
n accaU^ & ibu$lé<j|uel 1? plupart fuceombàît^ 
.^ opprfiAéS de ptûi en pïus par dès tyrans fubal- 
» ternes & nombreux, fe foift enfci fduv^us 
^ qu'ijsr Ataient dea 1^ni«e| j maûi <ïu*ils en 
H avaiçnt perdu les droitj. Alors un miniûre 
» vertueux &amiduoeupreçft parvenu, par 
» fon géMe^ittaTgtélçstàbalestféfespuiffants 

p qu ellè-çiênie te rende lalifc*^é ; pôUf qu'e»»i^ 
f> m^me mtrtage éëà^mtit^ entre tous les 

* jR^il^onier pi 

» fes^oHS;fj|çr^>:ji|épr^troplo9fîems, 
»» ouua moins oubliés. Cependant les odieux 

•» attaqu^j|^IfiyTp<nii^i^jiç»ïJ8ïliqtife anéanti 
»> par cette nattic 

*» ont voulu, par un forfeit inouîniftîttàfe', 
J» Cfigagoec If nr pffpmicr.pouvoir, ÇNr, pow; y 
♦» parvenir , ils ont faij ,renv<w«F le.yeitufiux 

* <W»»É«H 'Ï^We?S6fe Wpéi^ iPdès 

^•«'«èis- icdéfe|&&e ■ïp^iïtàrits^vafii&i*iÀ*-t 

y erfailles . & fept qu hiiit cents iQiUe Français 
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» dans cette capitale pour épouvanter le refle 
f» du rôyauiàè & r'atetchfer fe$ ichaSleS de 
» refclavage aux bras* de te {>ëu^Iè malheur eu^ 
w oui é(ak ^^«ryeiiu a Vén'^^èêgag^* N^ais nous 
n découvreos les .complets de ces hommes 
>t fanminairei. JU^ braves citoyçns de Paris fe 
> reuniflent , s accordent 9 s arment dans un 
>f moment, & le rapt facré de liberté Revient 
^ le fitoàl dfe lies' ^èttèeiii i:(>tnbats, Cetti 
^ i^*nfé ^t^rifon fct)te WéiÀ^^^^ 
it avertis quVlç doit cette nuit aider à di^f ttiffe 
*>> une ponie Vie cette vlHeimmenfeî^ & |^ 
M écnitfir ies iuibitimt$ N^bw les^ dte leax^ 
1» pfDpQM foy«f«î noir^ idlttt . d^iid dïMiç 
>» de la prife de cet antre du-^d^tâfiiief iiou« 
» en formons |e fi^gç ^ r4çORd4s{>ar ces braves 
^ foldats de la patrifti^ nos, ,généreu3f BJ>éf 
V râteUfs/Noûs reuffiïToqs , nous relevons la 
v> libeit^ nationale "^'noyS ^allons immoler 
W 4e5%fflbrès -à notre^iftè Vengeance, ^otts 
j# êtes m^int^nl^t i^iriât^^; |iieâ|eurs , des 
1^ principales circonftapççs de cettç étonnante 

4< %X ce font les Français , c*eft W peuple 
^ ,Çl^Wtr^î|^ Ji^^i V!î i%i d<WHÇ ^ fi; pacifique , 
» fî fournis , qui .a fait,, ces, aûions tna^a*<' 
^ nimçs? ie ne le çrôfs giul béîô^ i>, ^ 

Secovo Cl,îlOyEN. ' , , r 
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Second Vieillard. 

O mes braves libérateurs J je vous doi& û 
vie, je vous dois tout. , 

^. .. c {^On tntendJêlom k iêmbour.y. 

• ' SïCt>NÎ> ClTOYE*F. • 

"Ce fkmbout s*aVanËë4é ce côté. Aux armes • 
aux armes. •; 

( Lcs^ bourgeois & Us j^aides confondus enfemUc^ 
fc tfin^tntfur dcwclig/iff 4/^ chaque jçi$tidu,ff4f,nd 

^ On apperfoit dans t U^ foui Us Ihnergmis & 
hs foldats qui ont conduites ifai^9Sià\lrhâut^d^ 
-yilUi Ils cm dis •ttantbcs'i d^ kmr'^ mx ^mt^ns 
£^:}iiUurs.armâx}). :.' .:m . ;••:•; .: . >^' ^ 

r • -. 

, Cefont noscôiicitôyens, nos ftçreV d^4l*me$ 
tiUrfeViennènt; jeWs feconnaïsi V^ '* 

'••'' f se E-N-'S- -V I •!.-'> ' *- • 

LES PRECEDENS, HÂRNÉ, courûndé\2çkUu^ 
r/erf, & HUMBERT, couronne auffi de lau' 
fiers ^portés èri trioynphe& éfcoriés au rejie des 

z:'\affiigeans^^'? ^ji; .h i * '^r :! . 

^ Tous LES WoxJRfeÉOrs,^^ ^«^j^fife^k < 

^^•I^Vele-bme'ïlamér- e^^-':Poï/i - 
Tous LES Gardes-Françaises , j([ enjemhte )• 
Vive le* 1)ravë Huiribert 1 ' 


j o 


Xlls^érareht, '^'bA^Us^reçéii'éfi bM^'^eâ' ces 
exclamations répétées. On pofe i'tà^e'lH 3tù9c 
héros. ) 
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DE LA BASTILLE. yy 

' Harné. 

Courageux citoyens , & vous mes cama* 
racfes, vous êtes tous fuffiiàtnment vengés. 
Nous avons été témoins du fuppllce que l^ 
;oiiverneur & fes compUces viennent de fouf- 
frir ; il ne pouvait pas être plus rigoureux : 
ils font morts. Je ne vous le cache point , 
ma haine & ma jufte fureur fe font évanoirics 
à la vue de leur trépas ^ car enfin c'étaient 
des hommes, & on leur vient de ravir ce 
qu'après, l'honneur on poffede de plus pré- 
cieux , Texiftence en un mot. Ils méritaient 
leur fort, je le fais. Voici comme ils l'ont 
ful?i : nous les avons conduits jufques fur la 
place de l'hôtel-de-ville , & là un peuple im- 
menfe , fiirieux * & impatient de fe venger , 
nous a arraché l'inhumain gouverneur, l'a 
foulé aux pieds , l'a percé de mille coups , & 
enfin fui a tranché la tête , qu'on a mife auflî-tôt 
au bout d'une lance , & dont on raffafie les 
regards avides de tout le peuple. Tâchons, 
meffieiirs , d'arrêter le cours de cette dernière 
vengeance; elle eft barbare, révoltante : elte 
eft indigne des Français. D'ailleurs , les crimes 
des traîtres font expiés; ils font efFacés par 
leur fang. Vivants , us étaient coupables ; mais 
la mortlfts a rendus innocens. Nous devons 
donc , en refpeôant leurs reftes , rendre hom- 
mage à l'humanité. 

Tous LES Français. 

Bravo ! bravo ! bravo ! 

HUMBERT. 

Meffieurs, cette lettre qu'on a trouvée fm 
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le gouTerneur a dém^sqai im oouveaii traître ^ 
& le plus dangereux cfe tcm. (^mi premier ci^ 
toyen^ Lifez, monfi^ur, & jugez du péril. 

Premier Citoyen, X^ehaut.) 

» Monfieirr, tenez bon encore qyelqiie 
♦» tems; avant minuit vous recevrez un rcn-. 
1^ fort de iîx mille hommes. Le prévôt des 
^ marchands ». 

Second Citoyen, 

. O perfidie atroce ! 

Premier Citoyen. 

Eh ! bien , qu'eft-il devenu ce digne amî du 
gouverneur ? 

HUMBERT. 

Le peuple l'a invité de descendre de Thôtel- 
de-ville ; il ne foupçonnait rien encore : il eft 
venu fufqu'à la porte. Alors phifieurs inconnus , 
lans doute apoftés-là par les traîtres pour ne 
* point laiiTer à ceux qui font découverts , le 
tems de nommer leurs complices ^ fe font 
faifis avec violence du prévôt des marchands 
ppur lui brûler la> cervelle , & fa tête eft 
, portée auprès de celle du zé^é partifai^de fe& 
c;rimes. Quant à leurs principaux complices ^ 
ils ont tous fubi à peu près le même fort» à 
Texception cependant , du ovajor de la baftille. 
Lès deux capitaines des Invalides ont rap* 
porté les difcours qu'il faifait à nos ennemis 
• pour les détourner de leurs odieux deffeins ; 

f ' ils ont prouvé fon innocence. Enfin ces deux 

■ officiers ont affvuré que ce vénérable vieillard 
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